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Institut Polaire Français 

La saison polaire 2024-2025 et l’année 2025 

auront été hors norme à bien des égards, nécessitant 

adaptabilité, réactivité, et forte symbiose des personnels 

de l’Institut polaire et des équipes scientifiques. La lente 

progression de l’Astrolabe, qui aura mis 14 jours pour 

atteindre la station de Dumont d’Urville lors de la 

première rotation de la saison, ne fut finalement que le premier épisode d’une année d’activités où les imprévus 

seront devenus la norme. Cette saison polaire aura également été marquée par l’arrivée de la grippe aviaire dans 

les îles subantarctiques. Source de nouvelles questions, cette épizootie aura été l’objet de nombreux défis, 

organisationnels, logistiques, et scientifiques dans les archipels de Crozet et de Kerguelen. Mobilisant les 

ressources humaines et les expertises de différentes équipes scientifiques, une équipe projet s’est constituée 

autour de cette thématique émergente dans les australes. Cette capacité de mobilisation et de réaction des 

équipes, depuis la métropole au terrain, doit être soulignée. Une reprogrammation de la campagne d’été fut 

nécessaire, induisant de nombreuses annulations de missions de terrain dans les îles subantarctiques en raison 

de cette épizootie, et des restrictions d’activités afin de limiter le potentiel de transfert du pathogène entre les 

colonies animales. Sous impulsion des Terres Australes et Antarctiques françaises, la création de la cellule 

d’expertise épidémiologique a permis de guider les modalités de conduite des activités sur le terrain, permettant 

la production de nouvelles connaissances éco-épidémiologiques sur ce sujet ‘grippe aviaire’, quand d’autres 

pays avaient pu faire le choix de fermer tout accès au terrain. Les échanges riches de cette cellule auront permis 

la réalisation de travaux interdisciplinaires de grande qualité.  

Hors norme, l’incendie de l’île Amsterdam qui s’est déclaré à la mi-janvier 2025 et qui aura nécessité 

l’évacuation des 31 personnels, l’est également. Les conséquences sont majeures pour les observatoires à long 

terme, par exemple en chimie de l’atmosphère, magnétisme, sismologie, ou encore ornithologie. Ici encore, cet 

évènement ne doit pas non plus occulter les conséquences humaines de cet hivernage avorté, de cette aventure 

humaine brisée alors que l’hivernage se mettait en place.  

De cette saison où les imprévus hors normes sont devenus la norme, de nombreux succès doivent 

également être mis en avant : la campagne de forage du projet Beyond Epica, qui est parvenu à atteindre de la 

glace datant de plus d’1,2 million d’années grâce au forage d’une carotte de 2 800 mètres de long dans la calotte 

antarctique ; le projet AWACA, avec un raid scientifique de 50 jours. 

La période 2024-2025 fut également marquée par de nombreux changements organisationnels porteurs 

d’avenir et respectant l'héritage de l'Institut polaire français. Cette période s’ouvre désormais sur un contexte 

plus large de restructuration de l’Institut, avec l'annonce le 30 juin 2025 de l’intégration de l'Institut polaire 

français à l'IFREMER, et la nomination de David RENAULT comme directeur de l’Institut polaire français le 

11 juillet 2025. Un nouveau chapitre s’ouvre pour l’histoire de l'Institut, et cette transformation progressive de 

l’Institut polaire français est prévue pour le 31 décembre 2026. Elle impliquera sa labellisation en tant 



qu'Infrastructure de Recherche et une animation scientifique de la stratégie polaire par le CNRS. Cette évolution 

emporte de multiples dimensions : juridique, financière, ressource humaines, système d'information, 

organisationnelle, et gouvernance. In fine, ce rapprochement stratégique vise à renforcer les synergies entre 

recherches polaires et océanographiques.  

L’Institut polaire français se tourne donc vers l’avenir. Des échanges structurants sont menés depuis le 

mois de septembre 2025 afin de moderniser les moyens d'appui à la science et d’intégrer des visions des plans 

d'investissements à moyen et longs termes. Ces réformes doivent conduire à un meilleur accompagnement des 

équipes scientifiques dans leurs capacités à affronter les nombreux défis environnementaux auxquels nous 

faisons face. 

David Renault 

 

Antarctica InSync : une dynamique scientifique mondiale à laquelle la France se 

prépare activement 

 

 

 

 

 

Antarctica InSync est un programme scientifique international majeur actuellement en phase 

préparatoire (2024-2026) et prévu pour être déployé en 2027–2030. Il est conçu pour comprendre de manière 

intégrée l’évolution de l’Antarctique et de l’océan Austral dans un climat en mutation rapide. Identifié dans la 

prospective polaire française comme l’une des priorités de la décennie, InSync constitue également un pilier de 

la préparation de la 5ᵉ Année polaire internationale (2032–2033). Son ambition est multiple : renforcer les 

observations dans un environnement encore largement sous-instrumenté ; améliorer la compréhension et la 

modélisation des processus couplés entre cryosphère, océan, atmosphère et biosphère ; développer des 

projections plus robustes de l’évolution de la calotte antarctique, du niveau des mers et des écosystèmes ; et 

promouvoir une coopération internationale étroite pour mutualiser infrastructures, plateformes de mesure et 

données scientifiques. 

Le programme s’appuie sur une architecture internationale structurée, en lien étroit avec des cadres 

existants tels que le Comité Scientifique de la Recherche en Antarctique (SCAR), le Southern Ocean Observing 

System (SOOS) et la Décennie mondiale des sciences de la cryosphère (2025–2034) des Nations Unies. Des 

groupes de travail thématiques coordonnent les efforts entre pays et institutions, depuis les campagnes de terrain 

jusqu’à la modélisation intégrée, avec une attention particulière portée à l’ouverture et à l’interopérabilité des 

données. Dans ce cadre, plusieurs livres blancs ont été rédigés pour préciser les axes scientifiques ; accessibles 

sur le site du SCAR, ils sont ouverts à commentaires au cours du mois de janvier 2026, avant consolidation, 



permettant ainsi à l’ensemble de la communauté internationale d’affiner les priorités et de contribuer à leur 

formulation finale. 

La France s’implique activement dans InSync grâce à la mobilisation de ses forces de recherche en 

glaciologie, océanographie, sciences de l’atmosphère, biologie polaire, depuis l’observation in situ, la 

télédétection, jusqu’à la modélisation. Une coordination nationale, assurée par la communauté scientifique avec 

l’appui de l’IPEV, permet une représentation cohérente au sein des groupes de travail internationaux et contribue 

à la définition des priorités scientifiques. Cet engagement s’appuie sur la longue expérience française en 

Antarctique et dans l’océan Austral, ainsi que sur un écosystème de laboratoires fortement impliqués dans 

l’observation et l’analyse des processus climatiques et écosystémiques. 

La réussite d’InSync repose bien entendu sur des capacités logistiques solides. Pour la France, cela 

implique la mobilisation des moyens de l’IPEV, la participation aux grandes campagnes océanographiques 

internationales, l’accès coordonné aux plateformes d’observation et le renforcement des infrastructures 

numériques permettant une diffusion ouverte et harmonisée des données. InSync représente ainsi une 

opportunité stratégique pour améliorer l’interopérabilité logistique française et consolider sa contribution aux 

réseaux d’observation et de modélisation du système antarctique. 

En préparant activement sa participation à Antarctica InSync, la France se positionne pour contribuer 

pleinement à la dynamique scientifique mondiale qui conduira à la 5ᵉ Année polaire internationale. La 

communauté française de recherche polaire est prête à s’engager collectivement, mais la réalisation complète 

de cette ambition suppose que les moyens dédiés soient rapidement au rendez-vous — en particulier la mise en 

œuvre du programme national de recherche recommandé dans la prospective polaire et le renforcement 

opérationnel de l’IPEV. Leur concrétisation conditionnera la capacité de la France à prendre toute sa place dans 

Antarctica InSync et dans les grandes échéances polaires de la décennie à venir. 

 

Comment contribuer ? 

Antarctica InSync est organisé autour de sept thèmes qui constituent les piliers scientifiques du 

programme. Ces thèmes sont mis en œuvre par des groupes de travail internationaux, chargés de 

traiter des questions scientifiques spécifiques. Chaque pays dispose par ailleurs d’un comité de 

pilotage chargé d’articuler les contributions nationales, les apports logistiques et les financements 

des projets de recherche qui alimenteront la mise en œuvre d’InSync. 

Pour prendre part à InSync, il est possible de contribuer à chacun de ces niveaux : 

 (i) Contribution aux thèmes : s’inscrire aux listes de diffusion propres à chaque thème 

(https://www.antarctica-insync.org/science/) et contribuer à l’élaboration des White Papers à travers 

les sollicitations relayées sur ces listes ; 



(ii) Contribution aux groupes de travail : tout scientifique peut proposer un nouveau groupe de 

travail (https://www.antarctica-insync.org/science/) et/ou s’impliquer dans les groupes existants (la 

coordination internationale précisera prochainement la liste des groupes de travail et les principaux 

points de contact) ; 

 (iii) Coordination nationale : le comité de pilotage français est joignable par e-mail  

(insync-fr-copil@univ-grenoble-alpes.fr) et relaie les informations via une liste de diffusion à 

laquelle il est possible de s’inscrire à l’adresse suivante : https://listes.univ-grenoble-

alpes.fr/sympa/subscribe/insync-fr?previous_action=info. 

Pour faire un retour sur un des livres blancs (jusqu’au 31 janvier 2026) : https://scar.org/scar-

news/insync-white-papers 

 

 

Le comité de pilotage français InSync 

Gaël Durand, Mathieu Casado, Amaëlle Landais, David Renault, Yan Ropert-Coudert, Jean-Baptiste Sallée, 

Martin Vancoppenolle, Etienne Vignon. 

 

Prospective polaire 2025–2035 : une vision intégrée pour la recherche polaire 

française  

En 2024, le Ministère de l’Enseignement Supérieur, de la 

Recherche et de l’Espace a confié à l’Agence de programmes « Climat – 

Biodiversité – Sociétés durables », pilotée par le CNRS, la réalisation 

d’une prospective scientifique dédiée aux régions polaires. Publiée en 

2025, cette prospective constitue la première feuille de route nationale 

entièrement construite par la communauté scientifique française pour 

structurer la recherche polaire de la prochaine décennie. Elle s’appuie sur 

une mobilisation inédite des plus de 400 chercheur.e.s et enseignant.e,s 

chercheur.e.s concerné.e.s : 80 rédacteurs et un large éventail 

d’organismes, couvrant toutes les disciplines, depuis les sciences du 

climat jusqu’aux sciences humaines et sociales, en passant par les 

sciences du vivant, de la terre et de l’environnement. 

 Son objectif est clair : donner à la France une stratégie scientifique cohérente, ambitieuse et résolument 

intégrée entre Arctique, Subantarctique et Antarctique, afin de répondre aux transformations rapides qui 

affectent l’ensemble de ces régions et, au-delà, les équilibres planétaires. 



Un constat partagé : les pôles changent plus vite que prévu 

Les pôles connaissent aujourd’hui des bouleversements majeurs à une vitesse sans précédent. 

L’Arctique se réchauffe trois à quatre fois plus vite que la moyenne mondiale, entraînant une fonte accélérée de 

la cryosphère, des incendies boréaux inédits et des perturbations profondes du cycle de l’eau, du carbone et des 

contaminants. Ces évolutions affectent directement les habitants de l’Arctique, et plus particulièrement les 

peuples autochtones, dont les modes de vie, la sécurité alimentaire et les savoirs sont en interaction étroite avec 

l’environnement. Dans les régions subantarctiques, l’érosion de la biodiversité, l’émergence de nouvelles 

maladies et l’évolution rapide des milieux marins soulignent leur rôle de sentinelles du changement global. En 

Antarctique, la variabilité extrême de la banquise, la reconfiguration des masses d’eau et les signaux de fragilité 

de la cryosphère témoignent d’une dynamique encore largement insuffisamment comprise. 

Ces transformations régionales, parfois abruptes, ont des conséquences mondiales : élévation du niveau 

de la mer, redistribution des espèces, modification de la circulation océanique et atmosphérique et in fine des 

systèmes météorologiques, risques accrus pour les infrastructures, les populations et les écosystèmes. 

Face à cette accélération, une approche intégrée couvrant l’ensemble des trois sphères polaires est 

indispensable. Aucun des pôles ne peut être étudié isolément : les retours d’expérience, les processus 

climatiques, les enjeux de biodiversité ou les interactions cryosphère–océan–atmosphère y sont différents mais 

profondément complémentaires. 

Quinze défis scientifiques pour une feuille de route commune 

La prospective identifie 15 défis scientifiques, construits pour embrasser la diversité des enjeux polaires. 

Ces défis mettent en avant de manière transdisciplinaire les priorités de recherche des dix prochaines années, 

avec une forte articulation entre connaissances fondamentales, observation, expérimentation, modélisation, 

impacts sociétaux et gouvernance, tout en intégrant différentes échelles de temps et d’espace. 

Dans l’Arctique, les défis portent notamment sur les enjeux passés, présents et futurs, qui concernent 

les habitants de l’Arctique, en particulier autochtones, la dynamique du permafrost, les rétroactions climatiques, 

la pollution, la conservation de la biodiversité et l’évolution des socio-écosystèmes, et les interactions entre 

transformations environnementales, ressources, mobilités et risques. 

Les territoires subantarctiques, la priorité est donnée à l’étude des écosystèmes vulnérables, des chaînes 

alimentaires, des milieux océaniques australs et de leur rôle comme indicateurs de changement global. 

Dans l’Antarctique, les défis concernent la cryosphère, l’océan Austral, les flux de carbone, la variabilité 

climatique, les risques, ainsi que le fonctionnement et la réponse des écosystèmes et milieux extrêmes. 

L’ensemble vise à renforcer la capacité de la France à produire des observations à long terme, à 

améliorer les modèles climatiques, écosystémiques et cryosphériques, à quantifier les risques et à éclairer les 

trajectoires d’adaptation pour les sociétés exposées. Une attention soutenue est portée aux questions de pluri et 

interdisciplinarité ainsi qu’à la co-construction des thématiques de recherche avec les habitants de l’Arctique. 

Ces approches intégrées constituent un levier déterminant pour mieux anticiper les réponses du système Terre. 

Une communauté scientifique structurée, visible et engagée 



La prospective confirme la force et la diversité de la recherche polaire française. Plus de cent 

laboratoires mènent des activités en lien avec les pôles, des sciences physiques aux sciences du vivant, en 

passant par l´environnement, les géosciences, les sciences humaines et sociales. Le CNRS, l’Ifremer, le MNHN, 

le CEA, Météo-France, le CNES, de nombreuses universités et les TAAF contribuent à cet écosystème riche et 

collaboratif. 

Cette force collective se traduit par une participation active aux grandes initiatives internationales, 

notamment la Décennie d’actions pour les sciences océaniques (2021-2030) et cryosphériques (2025–2034) des 

Nations Unies, Antarctica InSync (2027–2030), ou encore la préparation de la 5ᵉ Année polaire internationale 

(2032–2033). 

La prospective recommande également la mise en place d’un forum national de la recherche polaire, 

destiné à fédérer et représenter l’ensemble des disciplines et organismes, à structurer le dialogue avec l’IPEV, 

les TAAF et les agences de programmes, et à renforcer le rôle de la France dans les instances internationales. 

Ce forum, conçu comme un espace de coordination et de prospective continue, pourrait prochainement prendre 

la forme d’un Groupement de Recherche (GDR) pour consolider et pérenniser cette dynamique. 

Des infrastructures au cœur de l’ambition scientifique 

La recherche polaire repose sur des infrastructures et des moyens logistiques exigeants. La prospective souligne 

plusieurs priorités : 

 la rénovation de Dumont-d’Urville, puis celle de Concordia, 

 le renouvellement de capacités navales, en particulier pour l’océan Austral et les approches polaires, 

 la consolidation de l’opérateur national IPEV, pilier indispensable de la présence scientifique française 

aux pôles, 

 le maintien et le développement des observations de long terme (glaces, océans, atmosphère, 

biodiversité, sciences humaines et sociales). 

Ces investissements ne sont pas seulement des nécessités techniques : ils conditionnent la continuité 

scientifique, la capacité d’observation à long terme, la coopération internationale et la participation française 

aux grandes initiatives globales. 

Cinq priorités pour bâtir un programme national structurant 

En cohérence avec la stratégie polaire française de 2022 (et sa mise à jour récente en décembre 2025) et les 

objectifs énoncés lors du One Planet Polar Summit en 2023, la prospective propose un ensemble d’orientations 

pour la décennie à venir : 

1. Créer un programme national de recherche polaire doté de 100 M€ sur 10 ans, pour soutenir les 

ressources humaines (formation et recrutement), projets, campagnes, modélisations et observations. 

2. Renforcer l’IPEV et moderniser les infrastructures, condition indispensable à la continuité et à 

l’excellence scientifique. 

3. Structurer la communauté nationale à travers une coordination inter-organismes claire et pérenne. 



4. Développer la coopération internationale, indispensable pour partager les données, mutualiser les 

efforts et contribuer aux cadres globaux. 

5. Préparer l’Année polaire internationale de 2032–2033, en positionnant la France comme acteur 

majeur des programmes intégrés d’observation et de modélisation. 

Conclusion : une dynamique collective qui ne demande qu’à être amplifiée 

Cette prospective polaire 2025–2035 marque une étape essentielle dans la structuration de la recherche 

polaire française. Elle fournit une vision intégrée entre Arctique, Subantarctique et Antarctique, une feuille de 

route scientifique ambitieuse promouvant une démarche éthique et un cadre d’action partagé. 

Nous remercions chaleureusement l’ensemble des contributeurs et contributrices pour la qualité et 

l’engagement de leurs travaux. La communauté polaire française est prête à avancer ensemble, en attente 

désormais de la mise en œuvre effective des moyens que l’État devra mobiliser pour rendre cette ambition 

possible. 

Le comité de pilotage de rédaction de la prospective 

Gaël Durand, Jérôme Fort, Virginie Vaté 

Lien internet pour accès aux différents documents :  

Agence de programme « Climat, biodiversité et sociétés durables » | CNRS 

 


